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Si  PlUS  doux temps  de  la  tranquilitéRomaine  & 
J.  Jk  lors  que  la  porte  eftoit  ouuerte, à la  liberté  de  tou- 
fes  -ortes  d accufations , Bien  que  ce  peuple  fuft re°V 
par.es  feules  ioix  du  Prince  d’iniquité  en  la  pure  adora- 
tio  c.es  Ioo.es,  (ans'aucune  recognoilfaiice  du  vrayDieu 
Le  nom  d’accufateur  eftoit  fi  odieux  entre  les  bons  & 
graues  perfonnages  , que  Cicéron  (le  pcre  d’Eloquencc 
ayant  entrepris  là  première  accufation  ) fexcufè  auec 
crmn  te  (comme  d Vn  crime  ) de  ce  qu’aÿan  t auparauan  t 
deffendu  vn  fi  grand  nombre  depeo'bnnes, il  entroit  en 
vnepourfiûtte  crinrinefte  ^en&reW  ce  fuft  pour  le 
, îen  1 ^.ftac  & întereft  de  la  chofèpublique.  Doue  à 
ten  plus  forte  raifon  , ceux  qui  habitentla  France  & 
principalement  Paris  : (ieplus  douxaccueil  delà  Reli- 
gion Catnohqùej.où  les  Citoyens  3Vn  feruent  zele  fe 
renden ries  Religieux  domeftiques,ou  fefont  eux-mef- 
mes  Hermites  & Religieux  : viuansla  plus  part  envne 
apparence  de  réglé  fi  eftroitement  religieuie,  qu’ils  fr 
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font  eftimer  pluftbR  pencher  du  codé  de  la  fuperdition 
que  d’vne  libertine  incrédulité.  A plus  forte  raifon  ('dis- 
je  ) doit  on  trouuer  rude  6c  eRrange  , qu'en  ceRe  faifon 
(fi  pleine  d apparéce  de  deuoti<3s  6c  charitez  Chreftien- 
nes  ) on  voye  fbrtir  de  ceRe  ville  ( tant  célébré  en  toute 
Pieté &ItiRice)vn  R grand  flux , non  feulement  d’accu- 
fations  j mais  pluRoR  de  condemnations , contre  celuy 
que  chacun  deuroit  ex  enfer  8c  defiendre.  La  Pieté  dort 
d’vn  profond  fommeja  Charité  fe  refroidit^'Humilité 
deuientfuperbe,&  la  Vérité  tue  celuy  qui  la  porte,  C’eR 
vn  grand  tefmoignage  de  la  maladie  de  nos  âmes  , d’y 
voir  loger  l’enuie  , la  haine  & la  cruauté  : au  lieu  de  la 
charité,  amour  & diledion  , qui  nous  font  Ci  eftroittç- 
ment  recommandeespour  guides  dçhoftreialur, 

Ileft  tombéen  mes  mains  depuis  le  premier  ioür  du 
Carefme  drenier  ( que  chacun  fe  preparoit  ou  faignoit 
fe  préparer  au  deuoir  de  penitence  & accomplillement 
des  œiiures  de  mjfericorde)  vne  infinité  de  lettres  8c 
liurets  compofez  fur  FéRat  de  nos  miferables  affai- 
res. Dont  les  difeours  ne  tendoient  à autre  fin , que 
de  condemner  pluftoft  Monfeigneur  le  Prince,  que  de 
l’accufer  : Sansqu’vn  féal  en  ait  entrepris  la  defîènfe. 
Lay  lai  fie  pafier  le  furieux  cours  de  toutes  ces  inueéliues 
(comme  paroles  vaines  8c  iufies  proyes  du  vêt)  iufques 
à ce  qifvn  vieux  Gaullois  foie  venu  frapper  à ma  porte, 
& m’eRonjier  de  s5  audacieux  retour. Ii  m’a  femblé  que 


le  no  François  eftoit  tombé  en  grand  meipris  ^non  feu- 
lemet  entre  les  Nations  eRrangeres,  mais  auffi  par  tou- 
te îa  FrancetPmfqu’vn  delà  race,de  ceux  qui  par  tant  de 
fiecleson  tcedéà  ce  glorieux  nom  (terreur  de  i’Vniuers) 
8c  ont  eu  leur  liberté  lî  puiflammentafleruiefoubs  Tau - 
thorité  8c  grandeur  de  nosRoys:ofoit  entreprendre  no 
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feulement  d'efcrirefon  nom  3 mais  (pour  doner  terreur 
à la  Frâce)  de  menafler  les  maiftrefies  branches  de  celle 
Monarchie>pour  puis  apres  en  abacre  le  rronc:  Ce  nom 
elpouuentable  rendit  moame  plus  curienfe  d entendre 
fon  di  (cours;  que  je  croyois  eferitautat  en  di&ion 
gage  qu’en  fens  Sc  fubjeél  barbare , fuiuât  le  naturel  an- 
tien  des  Gaullois,  Ielepenloisedrevn  dardfans  pointe 
&d’auffi  peu  de  force  que  ceux  que  jauois  défia  veus: 
Mais  recognoiftant  fon  foibiefubietarmé  d’vnc  poin- 
te acerée  , qui  menace  noflrefeul  Prince  du  Sang:  Le 
naturel  de  so  lignage  Gaullois,  plein  de  barbarie,cruan- 
té  & férocité:  & les  doux  charmes  de  là  plume  emmiel- 
lée, le  me  fuis  ( corn  me  exciré  dVn  profondfomme) 
reporté  au  vray  fens  démon  inclination  , à vne  refolu- 
tion  de  fecourir  les  affligez  &deftèndre  les  perfecutez. 
Pour  pratiquer  en  cela  les  amures  de  ciuilité  Romaine 
ôc -charité  Chreftiennercotre  vn  barbareGaullois  & im- 


pitoyable efcîaüedenosRoys.  E fiimant  faire  vnaufïï 
cligne  fer u i ce  au  Roy  & à lâ'France  que  Dauid  fit  à Saul 
Sc  à tout  le  peuple  de  Dieu  , quàdii  entreprit  le  combat 
contre  Golliat.lefuis  François  , & de  la  bonne  marque 
de  ceux  qui  n’ont  iamais  participé  à aucune  faction  ou 
ligue,cotraireà  Fobeïfiance  deue  parles  iubjects;  oatu- 
rellemét  ennemy  de  toutes  reuoltes  : fine  me  peut  dire 
mai  feant  de  deffendre  nos  Princes  en  leur  abfence.  , de 
l’honneur  de  la  France  quiefi  en  leurs  perfomies  (par  la 
participation  naturelle  qu'ils  ont  de  celle  du  Roy.  ) Or 
pour  entrer  en  lice  ôc  ofier  la  terreur  que  ce  barbare 
pourroit  apporter  aux  plus  fimples  Franc  ois  fil  m3a  fem- 
P lé  à propos  de  leur  ddcouurir  qui  il  e(l  & de  quelles 
armes  il  fefert. 

Il  eft  (dit-il ) yn  vieux  Gaullois  ; il  fau  t do  ne  q.u  ii  lok 
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iflu  de  ces  Gaullois  qui  palTezen  Grece  du  temps  ae  Pit- 
res, furent  vaincus  8c  réduits  en  ferunude.  Ou.  de  ceux 
par  \é  corte  desquels,  Bien  nus  alla  donner  îa  première 
gloire  aux  armes  Romaines.  Ou  de  ces  Ci m eues qu*. 
foubslacoduite  de  Teutobocus,  furet  mis  en  telle  rou- 
te  8c  de : ordre  (par  Marins)  que  la  plus  grande  partie  s e- 
Rrangla  ; ou  noya  par  defe^poir  aux  torrents  ces  Alpes. 
Ou  bien  de  ceux  qui  refiez  aux  Gauiles  furet  le  fubject 
de  la  renommée  dé  Tires  C e f i r d;  p r e m i e r Monarque  de 
ce  grand  Empire.  Orfoitque  ce  Gaullois  descende  des 
ferfs , des  vaincus , ou  des  châtiez  : llianjeur  en  eft  tou- 
fi  ours  très  redoutable  & la  réputation  Fort  a o aidée 
tous  ceux  qui  en  ontéferit.  Plutarque  le  plus  renomme 
des  Hiftoriensde  fon  temps  didfc,  que  ces  premiers  e.- 
claues  de  Grece  furent  recogneus  il  mefehans , que  a 
Kation  enfuft  eftiméela  iuere  cle toute  Darbane,tu.^*- 
fon  8c.  cruauté.  Et  que  les  gens  de  Sida  fl  vn  ces  plu» 
cruels  de  fon  âge)  ne  pouuans  trouuer  entre  les  pïu^io^ 
humains  de  leurs  trouppes  , vu  qui  voulu  (t  entieprëdie 
( pour  quelque  prix  que  ce  fuft  ) le  meurtre  de  ion  en- 
nemy  Marins  :ils  s’adreflerent  a vn  Gaullois,  qui 
ayant  promis  de  le  faire , Fut  fi  eipouuente  de  la  Majefte 
de  fa  face  . qu’il  ne  i’ofa  exécuter.  Et  n’y  avndeul  Au- 
ïheur , de  quelque  efrimequ  il  mit,  qui  ne  donne  a ces 
vieux  Gaullois, le  renom  de  cruels  8c  barbares. 
mefmes  foubs  la  pu  iî  lance  duquel  Fut  aboly  lEnipn 
(non  des  vieux , mais  des  derniers  Gaullois)  ics  oaptize 
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quels auoienî;  le  cuit  delà  Religion  , le  ièin  de  rindrti- 
(kion  delà  jc'unefle  Gaulloife  ; & qui  rend oiët ioignea - 
fanent  laluilicedur  les  diiterends  de  *eur^  iio  dunes. 
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Four-defcouurir  donc  defquels  eft  ceftuy-ey,il  fc  peut 
juger  par  le  commencement  de  fon  difeours  où  il  décla- 
ré totitappertemet  , Monfeigneur  le  Prince  Sc  lesautres 
Seigneurs  joinds  à îuy,defobeïtfàns  8c  rebelles  au  Roy, 
perturbateurs  du  repos  public , 8c  caufes  de  la  ruyne  de 
la  France.  Qui  eft  vue  forme  de  iugement  du  tout  inufi . 
tee, dans  les  Nations  policées:& fort  contraire  à la  prati- 
que des  Dru yd es, qui  par  vne  influence  celefte  duVrand 
Dieu  (qui  vouloir  de(cendre&  voir  auant  que  juger) 
examinoient  foigneufemênt  le  d roid  des  parties  , 8c 
eftoient  plus  penchans  à la  juftification , que  feucreà  la 
co  àufïi  nation  desaccufez.Noftre  Gaullois  n’eflât  point 
ouriné  des  marques  delà  ïuftice  de  ces  Druydes,  il  eft 
facileà  colliger, qu’il  eft  certainement  de  1 ancienne  tW 
oaibare.Et : celte  nature  recogn^uèfla  confëquence  con^ 
cmd  neceflairement,  qu’el^prdes  vieux  il  en  eft  dautac 
pais  à craindre  par  les  Fn^gsls:  LesPhilofbphesnatu- 

rahftes  difent,  que  les  naturelles  de  tous  les 

animaux, leu r^vont  toir^p^en  augmentât:  C’eft  pettr- 
quoy  Iesanties  ontfaid5Totrneren  prbu'erbeqtflii  n’eft 
ebafle  que  de  vieux  chies^y  malice  que  cte  ^fefefinaes. 
Ainfl  peut-on  dire  qu’il  nJÿa  cruauté;&mfiîelire  que  de 
vieux  Gaullois»  \ 

^ eft  Cioneques  aux  François  ( peut-eftre  afeneàntis 
dedans i afleurance  d'vne  poflèfllon  tranquilc  de  tatde 
centaines  d années , aduertis  decenouuel  àduenement 
oupluftoft  fouleuemét  Gaullois)  a (e  tenir  fur  leurs  par- 
des.Mais  il  eft  d autant  plusaiféàs’en  I ai  fter  fur  prendre, 
qu’il  neparoift  point  en  armes  defcouuertesrainsau  co  * 
traire  il  porte  i’OÜuier  en  fa  main  [Sc  Je  poignart  en  fa 
pochette.  C’eft  vn loup reueftu  delapeaudVn  agneau: 

Et  Satan  quiparoift  foubs  vn  vifage  d’Ange.  Carïbn la- 
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gage  eft  efcrit  dVne  pîumefuccrée,  Scfes  paroles  plus 
douces  que  le  miel  lEtanfiirplusentieremétremplyde 
fophifmes  ôc  captions,  pour  attraper  en  les  rets  les  plus 
foibles  creances  des  peuples.  Les  larmes  des  crocodiles 
d’Egypte,  les  mélodieux  chants  des  Sirènes , les  doux  al- 
lëchemens  de  Circe,des  accordans  accords  delà  Lyre 
d’Amphion,  ny  les  rauiftànsattraiéts  de  la  Harpe  d’Or- 
phée, n’eftoient  point  plus  dangereux  que  la  trompetifè 
main  de  ce  Gauliois.  Il  n’y  a rien  de  fi  humain  quefa 
voix,  ny  de  fi  cruel  que  le  lens  de  fies  paroles.  Bref  il  eft 
efclos  de  quelque  vieil  œuf  Gaullois , couué  dedans  les 
chaleurs  des  plaines  Pyrénées,  Audi  les  Gaullois  vaincus 
par  nos  antiens  François  y firent  ils  leurs  retraites , ores 
îoubslenom  deGots  ck  Vizegots,  &ores  foubs  ceîuy 
d’Oftrogots.Tant  eft  que  toutes  les  puâtes  nuées  ôc  pe- 
ililentieuxorages  qui  ont  enueniméla  Frace,fontvenus 
de  la  race  de  ces  gens*là}&  de  ce  mefme  cofté.Des  Gret- 
fc res , des  Hildebrands , Garnets  ,S a,  Moline , des  Gui« 
gnards,  Belarmins,  Marian es,  & autres  plumes  enchan- 
terefles  graines  ôc  feminaires  de  toutes  rebellions , abo- 
liiinatios  ôc  meurtres:dontlesames  Gaulloifes,  plus  ar- 
demment excitées  au  retour  de  leurs  antiennes  natures, 
detrahifons , cruautez,  fe  font  fouleuéesaux  parrici- 
des de  nos  Roys.  De^Clemens , des  Barriers,  des  Cha~ 
fiels ÔC  des ^Raiîaill^cs  ïnhuinains,engendrez  de  celte  fe- 
mence  barbare.  ' • > - . / / 

C’eft  pourqüoy,  ô François!  il  ne  vous  faut  pas  croire 
toütes-flateufespa?Ç)teS,ny  adjoufter  foy  aux  douces  ap- 
parences : Le  meilleur  eft  de  fe  tenir  entre  la  crainte  d’e- 
ftrefurpris,&  larefolution  defe  defFendre  : La  cteftiance 
eft  mere  de  feurëtéjLes  bien  aduifez  regarder  les  eîfcéts, 
auat  qtie  de  croire  aux  pàroles:Les  brebis  recognoiftenc 
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le  loup  à Ton  haleine  puate.  S.  Paul  dit  que  Satan  fe  tt&w 
forme  founenc  en  Ange  de  lumière  : Les  (âges  pèlerins 
furent  le  crocodille  à les  larmes  : Les  prudens  N au  ton- . 
niersefqoiuet  les  chants  des  Syrenes:Êt  les Vlyfïes  Le  de» 
uelopétaifémét  des  allechemes  deCirce.  Les  hommes 
n’ot  point  cité attirez  parla  mulique  d’Amphio  ny  d’Or 
ühee:îln’y  a eu  que  des  pierres&des  belles  lauuages  qui 
fy  foient  amufees.Vous  Içauez  doc  le  no  de  ceChapion, 
le  naturel  vous  en  eft  doué  à entendr  e,  les  charmes  vous 
font  enfeignez  : Ce  n'eft  qu’vn  Patrocle  foubs  les  armes 
d’Achilles"  , duquel  ie  deueloperay  les  intricques,non 
point  par  folutions  captieuks , mais  par  les  fecrets  delà 
pure  vérité* 

Et  pour  n’entrer  en  celle  difpute  auecaduatagCjiede- 
meureray  d’acord , 6 Gaullois , de  toutes  vos  maximes: 
Que  les  guerres  sot  l’entiere  ruine  des  peuples,ceux  qui 
fe  tüufleuént.cotre leur  Roy,  parfaélions,  feditios  & îc- 
tiees  de  gens  de  guerre,rebelles:Quele  cotentemêt  dVn 
Roy  eft  de  doner  3c  mefürer  fes  dôs,eft  l’empefeher  dV- 
ftre  Roy  :Que  l’ o n fe  ft  t o u fi  our  $ plaint  de  ceux  qui  ont 
elle  employez àu  GouuernementtQu’il  ÿa  eu  plufieurs 
alliacés eftrageres,& Officiers  delà  CourançEfeoflois, 
Flamàds  Jtaliens  3c  Cor  ces , qui.notppint  donné  d'en- 
tree  auxfaphos  ou'entreprifes  eftrangeres,pour  enuahig 
la  France;  Que  les  alliances  le font  pour  auoir  la  paix: 
Et  que  PEfpagnoi  nous  fait  déjà  la  guerre  : par  prati* 
ques  inteftines  3c  cachées  (comme  vous- dites } . le 
ne  veux  point  contredire  toutes  ces  maximes  : Mais 
ouant  aux  mineures  ( comme  cap  ti eu  (es  §c  fophifti-r 
ques  ) j’en  diftinguerayaucunes  * 3c  les  autres  * enfemh? 
b le  toutes  les  confequences,ie  les  denieray  abfolumehs* 
comme  erronées , dangereufes  , & penücieufes  pouc 

l’Eftat 
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Î Eflat:Ët  coût àmfi quevoflre  difcour$3  copofé  dernier 
Gauloifès  , entièrement  orné  des  plus  Selles  fleurs  de 
la  langue  Françoife  s & voftre  demeure  vous  obligent  à 
la  creance  d’vnc  mefme  foyVâr  d vne  flnéfme  lov  que 
la  mienne,  fentends  aufïï  de  demefîés  vosartifîcés»  par 
tou  res  ràifôns  politiques,  &;  lumières  de  là  vérité  Chre- 
ftiennê. 

Bt  rei  pondent  a voftre  première  mineure  d’accufi- 
tion,par  laquelle  vous  fuppofefc  les  aâions  de  ce  Prince 
rebelles , fa  retraicle  vne  defobei  fiance  , la  leu'ee  de  Ce  b 
ges  d e guerre.vne  impiété  pour  deftriiire  fou  pais  : Que 
tous  fes  de  (Feins  aboli  tifîèntâ  faire  accepter  de  nou* 
ti ea u les  rri de o n tente m en s, & que  Bon  ambition  lcpor- 
teau  deitrd  auoir  les  plus  grands  Offices  du  Royaume, 
de  commander  dedas  les  prouinces.de  les  villes,  de  cou- 
urir  f es  arniesde  couronnes  fermées  : Et  à quelque  prik 
que  ce  foit,d  acquérir  par  le  lac  vniu’erfel  & totale  ruine 
'de  la  France, vne  piiifîànce  égale  a celle  de  fou  Prince.  le 
dy  ( comme  cy  deuant)  que  de  condamner  vn  homme 
Ems  Pqnyr,  fans luy  Faire  fon  procès  , ce  II  intervertir 
toutes  les  formes  de  iüflice,diuiue  & humaine:  & reue- 
nir  a vn  vfage  barbare , ( qefil  faut  que  vous  fçachie‘2 
h auoir  plus  de  lieu  en  France  il  y a bien  milans*  ) Noirs 
yiiionsfoubs  lesloix  d*vn  Prince  Cbieflien,  qui  rend  la 
iuilice  a fes  fubicts,  tout  d vné  autre  façon  que  ceux  ious 
lefqnels  voz  âncéflres  auoient  Fai  et  leur  retrait  te  : ■ Vn 
f eui  télino-ing ri’eft pas  fu  filant  pour  laconuiéHon  des 
hôfimeSjhottre  Sauueur  lefus-Oirift  le  nous  apprend, 
& qifiln  efl  permis  de  iuger  de  là  confcience  d aurn-v. 
Et  bien  que  la  première  îoy  du  Talion  , qui.no  u s eltçn-’ 
feigne  par  la  GeiiefeJ’Exbdè  j le  Leuiriqué  ,1e  dïutlie- 
ronome,&par  iainét  Mathieu  en  fon  Euangiîe,/  que 
les  Roiûabs  âuoieinàiVcieiinemént  dree  des  doii2e  ta- 
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Wes)  nefoiténtîcreiticfit  pratiquée  ert  noltre  FràneeF 
SieR  ce  que  le  crime  de  calomnie  où  vous  tombez  , le 
meriteroit  grandement  ( pour  fbn  énormité  , & lere£ 
ped  de  la  perlbnne  que  vous  calomniez  en  telle  Forte, 
(ans  efgard  de  vollre  lignage,  puis  que  vous  fuccés  corn- 
me  nous  le  doux  laid  de  la  liberté  Françoife  fousîesor- 
donnances  denozRois)du  fâng  deFquels  il  eft  lé  plus 
proche , 8c  de  necellàire  confcruation  pouf  le  Falut  dé 
l’Eftat:&  de  tousles  François. 

C’eftà  monaduis ,1’occafidh qnivOUs en  fàid  fîfu- 
rieuFement  perfuader  la  ruine. Et  ( deFpiaiFantde  la  paix 
nouüellement  faide  auec  luy  ) en  efmouuoir  nouueait 
pretexte  de  guerre, corne  vous  faifiez  aux  anüees  1784* 
85.  86.87.  8c  1588.  pour baftirvoftre  Ligue  contrele 
Rov  Henry IÏI»  (quin’éftoicFecondàperlonüe^n  pie- 
téjuftice  & Religion.  ) Toute  la  différence  quel’on  ÿ 
peut  apporter  eft,  que  lors,  n’eftant  en  la  grâce  de  ce 
Prince,  vous  ne  parliez  que  de  defobfeyllancejde  Foule- 
uemens,d’afFranchifîemens5deFeditiOns  & rebellions, 
contre  le  Roy.  V os  Prédicateurs  oftroient  en  Facrifices  à 
Dieu  telles Holôcauftes  pouf  l’eriation  des  crimes  des 
pauuresgens,depluslegere  8c  Fimple  croyance.  Il  vous 
faiFoientadorercomme  Dieux  pour  voftre  argent.  Et 
aujourdhuy^quevos  diflimulations  GanloiFes  ont  ty- 
ranniquement occupé  la  bonté  de  la  Reyne , ( benifte 
entre  lesfémesdencftretéps,&  mere  dé  toute  benedi* 
dion  )vous  11e  preFchezplusque  l’humilité  & Fobeyf- 
lànce.Maisàqui?  à vous  MonFieur  le  Gaulois.  La  mef- 
me  cauFe  première  { qui  vous  faid  auiourd  nuy  appela 
1er  ce  Princerebel)e,&Fiardammént  crier  celle  obeyF- 
fànce  8c  Feruice  du  Roy)  eft  vo  ftr  e profit  particulier  qui 
vous  faiFoit  preFcher  la  Fedition  , la  reuolce,  le  Fang 
6de  meurtre  des  bons  François, que  vousappcjiiez  po* 
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Iniques  ;Et  en  fin  vous  fit  commettre  ledamnabîe  par- 
ricide de  ce  bon  Roy  tref-  Catholique,  par  la  main  d’va 
Moine  lacobin,  que  vous  iugiez  luy  efire  de  plus  facile 
accez , e fiant  v eftu  d;e  L habit  d’vn  Religieux. 

De  ce  me  fine  artifice  éficounert  le  p retexte  bazanné* 
dont  vous  tirez  vofire  mineure  pour  dire.  Monfeigneur 
le  Prince  s’efi  retiré  ra  le  né  des  gens  de  guerre  qui  ont 
tnefçontenté  les  Champenois , & ruiné  ceux  de  Soit 
fous  : Il  a eu  cy  deuant  des  prefens  de  la  Reyne  > apres, 
des  mefeonteneemens, Et  par  confçquent  il  eft  rebelle 
8c  ambitieux,  non  feulement  des  premiers  Offices  da 
Royaume^dç  commander  aux  Prouinces  aux  Villes* 
mais  d’acquérir  au  prix  du  fang  des  fuieéls  du  Roy  ,<Sc 
ruine  de  la  France,  vue  puifiànce  efgale  à la  fieii ne,com* 
me  firent  Les  t>ucsvdeBourgangne  & de  Bretagne.  Vok 
la  pas  v ne  belle  conclufion  8c  confequencç  bien  necef- 
fairel  Comme  fi.çhacun  ne  fçauoit  pas  bien  que  Mon- 
feigneurle  Prince  ivanok  pas  vingt  hommes  aueç  luy* 
quand.il  paiià  de  Chafieau-roux  en  Champagne,  Que 
Meffieursde  Mayne  8c  de  Longue-ville  n aucient  pas. 
trois  hommes,  outre  leurs  trains  ordinaires,  plus  deux, 
moisapres  qu’ils  furent  a Soifibns. Meilleurs  de  Neuers 
3c de  Bouillon  eftoienequafi feuls  en  Çhdpagne,quancl 
vous,monficur  ie  Gaulois , 8c  autres  RoySde  ffiferkok 
re , regnans  paifiblement  en  France  * fur.  la  b ourle  du. 


Rov celles  defesüibië6fcs(aigrmans  la  douce  numeur: 
8c  prudente  volonté  de  celle  bonnePriacefie  ) 1 a vou- 
lu fies  porter  aux  extremes  rigueurs  de  testé  s fortes  d in*, 
iufiiee. 

Vous  ccnfef&z  par  vofire  eferit  que  les  plaintes  de 
Monfèigneurle  Prince  font  bonnes  , mais  qu’il  les  de- 
il  oit  faire  de  bouche:Pourceque  fon  elLoignemen  tjeut 

fejt  changer  de  face^  re^ognoifirc,  qudî 
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ces,  qûe  pour  feiuir  cîe  prétexte  à fou  rnauuaîs  dgffaiin 
Â quoyiedy , que  puis  que  vous  auez  l’ailèumnee  de, 
calomnier  vn  tel  Prince  d e rat  de  crimes  capitaux- , vous, 
auriez  bien  encore  raud-ace,  de  denier  abibluëment 
jfésplaintes  3s’ily en, auoit  aucune  non  véritable.  Vous 
me  pouuez  nier  p, uifque  vQ^reeu  rit  ie  porte, que  vous 
auiez  tellement  preoçupé  Pe/pric  de  la  R oyne,  d’vue 
P1  aiondepuillance  ablol  u e, pareil!  e acede  d u dcffu  ncl  ; 
Roy  : de  qu’il  iPe flore  befoin  ny  à propos  , de  donner 
aucune,  participation  ou  cognoi  fiance  des  agairesaux 
Princes  du  Sang,  (de  peur  qu’ils  n‘en  pnïïent  trop  grad 
aduantage).Mn,s  au  contraire  qu’il  les  en falloir  reculler, 
Qup  (relie  nenti  efté  plus  jiifte  en  u ers  les  Princes,  <5c 
charitable  çnuers  les  François.,  que  v os  Co n (cils ne  1 u v. 
eft  oient  hdelj  es  s elle  neuft  pas  ( incontinent  apres  le 
décès  , d?j  feu  Royjeiiuoyé  qiiçrir  Monfeigneur  le  Coin  « 
te  de  Soûlons,  pourluy  bailler  le  Go.uuernem  ena  des. 
afïàires,  fqiib.s  Fauthofité  de  fa  Regence  : n’y  depuis 
encore  faiol  le  iemblablea  Monleigneur  le  Prince  apres 
fon  retour.*  \ 

■ Maisayanten çeïalezé  vos  Falkçes  intentions  G.aul-. 
loifes , vous  ne  tardâtes  gueres  que  perfiiadant  les  met 
incs  choies  que  vous  diieourez, de  n’eltre  expédient  a 
îa  Roynç  de, eoir.mmuquer  aux  Princes,,  le  lecretdefbs 
conception^  yron  plus  que  faiioir  le  def&nd  Roy  pouç 
fcs  en  exclure  du  tout  «Se  regna^r  feui  faire  mieux  vos' 
affaires-)-  vous  iennitesen  teHfcs  defHancesI’vn  de  l’au- 
des- mines,  aux  plaintes,,,  èc  des  plaintes  on, 
vint  aux,  ciloignemens.  Et  depuis  ( pendant  le  diuertit 
fcmen idé  vos  particulières  adages,  8c  apres;  la  mort  de 
Mon  feigne  prie  Comte)  celle  bot^ne  Dame  ayant  çfté- 
de  tioimeau  plus  inftruite,  par  fibouche  des  François^ 
^ie  la  meilleure  piiisjulte  conduite  de  l’Eftat  â eito h 


I - 

de  rallèmbler  coûtes  les  forces  delà  Maifon  Royale, 
près  de  leur  cœur  s qui  e{ïîe  Roy,  en  ce  fai  fin  t,fe  liée 
M on  feigne  uc  le  P rince, com  me  le  leul  Piince  du  Sans , 
dVn  lien  li  eftroitd  amitié  que  ( le  confiant  à luÿ  des. 
plus  importantes  affaires  ) fon  intcrefl  commun  au ec 
ceîuy  dedenrs  Mcqeîlez.J'ob'ligean;  a fup  porter  vnepaf- 
tiedes  cran  aux  du  gouueroement.  Vous  filles  ioüerJes 
reliais  de  vos  rufes.  açco.uRumées  pour  gaingner  les 
deuans.  Si  que  dans  peu  de  ion rs apres  , vous  recoin* 
meneeaftesa  refoudte  de  toutes  chofes.  Et  ( pour  ban* 
nir  du  cœur  de  çe  Prince , toutô^lperajiçe  d’auoir  pi  us  à, 
l’a d uen ir.  aùçune  participation  a ce  qui  eftoit  deub  a la 
pai fiance)  on  rapportoit  en  (aprefénee , les  refàlucions 
faibles,  a pars  s des  plus  im.porten.tes  choies  dç  PE  liât: 
do n t il  il  oioir  fe  forrnalifer , n y en  rien  contre  dire,'  que 
Ig, bouche neluy  fuft  fermée , d’vn  dçfadueu  où  fi  rude 
repartie  , que,  bien  fou uenc  pour  éditer  telles  iiiiurês  , if 
elloitconcraînr  de  s’a  bien  ter  de  la  fonçlion  necelïafre 
ores  decelle  Ville , ores  du  Confeil  f&'ores  de  la  pre- 
(en ce  de  leurs.  Majeftez.  Enfcfpé tance  que  ces  petits  fi- 
gues de  mefçontentements , Iny  feraient  rendre  ce  quf 
fuy  eftoit  iniullepien tollé*  Et,  lu  y a efté  faible  v ne celle 
rule,que  combien  qu’il  n’euft'  & lie  voulu#  prendre 
ji;  •'•':/^nce  que  celle  d\m 


au  Conieil  dxés  finances,  autre 
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pardculier.Onfitaccroireala  Royne‘,  qii’il  y vfôitcre 
fofee  li  grande,  qu’on  n’y  pouiiok plus'refi lier.  Et  pour 
cela  on  l’y  fit  trouuer  en  perfon  ne  pour  faire  ‘authorilet 
par  la  prcfen.ee } l'es  lions  coups  qui  ont  elVé  lai  dis  àlorr 


Comment  donc  dites -moy , Gaulois , Monfeigneur 
Jg  Prince  euÏÏdî  bfé  remonftrer  de  bouche  a laRoyne, 
ce  tort  a. luy  fipibl  ,’d’eftre  retranché  du  goutiernement: 
pais  que  la  cbgnoiiTançe  des  moindres  affaires  des  fi;. 
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Rances  Iny  edoit  interdite  ? Quelle  afîcu rance  cud-il 
eue  de  fà  liberté , ou  de  fa  vie , s il  euft  parlé  de  retarder 
le  mariagedu  Roy  : Puis  que  faifent  fts  plaintes , par  les 
formes  ordinaires  de  Indice , Sc  le  demandant  par  cres- 
humbles  remonftrances,  prières,  8c  requeftes , on  a en- 
uoyé  desannées  contre  iuy  pour  le  faire  taire  : Ç’eftla, 
feule  occali  on  qu'il  a fait  implorer  le  fècours  de  fesamis 
que  l’efFioy  de  ces  armes  Gaulioifes»  Armes  dis -je,, 
Gaulloilès.,  5c  non  point  pou  (Fées  en  Champagne  du. 
lïîouuçmeiHdela  Roy  ne,  qui  aime  trop  n-o.ftre  Roy 
fon  fils,  pour  courir  ala’fuÿnes  des  feus,  qui  font  les 
feules  Colomnes  de  fon  Eftat, comme  il  en  eft  le  pré- 
cieux édifice.  Elle  eft  meilleure  queue  la  fa.iétes  &c 
plus  fige  que  ne  l’a  diètes  : elle  fçaura  Bien  maintenir 
faut  Bonté  du  Roy  par  la  force  de  fa  Indice  , fans  La 
çonuertir  en  tyrannie. 

Il  n5y  a rien  de  plus  naturel  q.uede  fe  deffèndre  3Dieu, 
ayant  dés  le  comencçmét,arm.é  le  courage  de  tour  gén- 
ie d'animaux,  dyne  naturelle  volonté  de  deffendre  Ton 
corps  8c  ia vie.  Dieu  n’eft  point  encore  defeendu  pour 
voir , de  le  Pa  rie  ment, feul  luge  désaxions  des  Princes, 
du  Sang,  n'a  point  donné  d-arrçft  contre  luy.  Tontes-, 
fois  on  a fai  et  marcher  les  SuilFes  Sc  autres  gens  de  guer- 
re, de  pied  5c  de  chenal  , pour  l’accabler.  Il  n’eftdoac 
point  la  càufe  des  ruynes  ad ue nues  en  Champagne  5Ç 
pays  SoUFoninois  : Mais  vous  feul  par  vos.  armes  cjauL- 
loifes  dreifés  contre  la  maifon  de  Bourbon  , qui  eft  an- 
jourd’huy  celle  de  France,  que  vous  cherchez  a extern 
miner,  depuis  tant  8c,  tant  de confecutiues  années.  U 
n y a pas  vue  feulçXefte  de  Religion,  ny  vue  nation  en- 
tre les  peuples  , ou  les  aggeeffeurs,  nefoient  tenus  les 
plus  co.ulpablés  ,ie  vous  en  ay  cy  deuant  remaqué  les 
lieux  d e lTiaixure>Ygasjieideae^d5çaccàfei;  ceuxqu€ . 


Vous  auiez  excitez  aux  armes  pour  la  naturelle  deffenfe 
de  leurs  vies,  ou  à coût  le  moins  de  leur  liberté  a Tous 
les  maux  font  donc  ^en.usde  vous. 

La  trompette  & le  tambour  animent  les  courages 
font  courir  aux  armes,  au  lieu  que  les  verges  & les  ha- 
ches de  la  indice,  remettent  les  iubiedls  en  leur  deuoir* 
comme  en  vferentîes  Scithe&Ma’is  ie  fçay  bien  que  le 
Roy  n’entend  que  le  bruit  de  voiiourdes  menees,5c  ne 
les  approuue  aucunement.  Saprudence  a du  an  ce  de  u 
loin fonaage,  que  (lies  loix  du  Royaume  luy  permet» 
toienc  d‘en  faire  iugement,  il  romproitd’vn  feul  mot  Ie$ 
efforts  de  vos  rudes  bourrafques.Et  cependant  la  Roy- 
il e ,pa r v ne  li nguliere  aiiioii r de  la  paix  , ( nouuellemcnt 
tefmoignee  au  ialutd e cefie  Monarchie &c  commun  dei 
ïir  des  François  ) diuipc  entièrement  les  nuages  , donc 
^otisaueziufqiiesicy.ôouuert  vos  fanions  6c  ni auuai$ 
defleins.il  y a du  crime  à la  prife  des  armes,  iele  c5fefle, 
mais  à vous  qu’il  doit  eftre  triplement  impute,  four  ie 
conleil  que  vous  en  auez  donné , en  furprenant  par  vos 
Violentes  perfiiaffons  la  bonté  de  la  Royne  qui  fe  re- 
fioit  en  vous, Pour  auoir fou bsle  nomfùppofedu  Roÿ* 
fou  fl  eue  des  troupes,  6c  misle  feu  par  tous  les  coins  de 
fou  Royâume.Etpour  exterminer  la  mâîfoh  Royale. 

La  Roy  rie  fçait  bien  les  différences  d’entre  les  Re* 
gens  6c  lesRoys,elIearame  trop  bien  plàcee,pourcoi> 
urir  de  Pâuthoritç  du  Pcoy, les  haines  des  particuliers, & 
n’ignore  point  que  ce  qui  feroiterime  en  vue  forte 
cxcufable  en  l’autre.  Aulliceque  laneceffitcdu  temps 
fait  tolerer  de  vous,le  fera  punir  en  vn  autre.  V ous  n en 
perdez  que  ratt6iue,vo$dcflHns  font  defcoüüerts.Salo- 
mon  jugea  la  vraye  mere  celle  quichoiüt  pluftoft  La  per- 
te  qnelèdefliombrementde  Ion  fils  :Et  ontuaie  veâu 
gras  au  retour  de  reniant  prodigue  ; mais  quand  on 
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vent  noyer  fon  chien  on  îuy attache  îa  rag ci 
Vous diftes que  Monfeigneurle  Princes  attaque auk 
Gouuerneurs  pour  regner:  cefte  raifon  feule,  fans  les 
reiïentimens  communs  de  vos  iniuflices  ffaidt  euidem- 
rnentrerognoiftreleplaifir  quevousauezde  regner:Et 
que  vos  fi  furieùfes  eimeutes  ne  procèdent,  que  delà 
crainte  de  fortir  dccegouuernemetfiabiolut  , qui  vous 
faicb  perfecutcr  les  Princes  : par  la  force  duquel, -plus 
que  par  l’authorité  delà  Royne,  vous  àuez  tellement 
îuy  ne  îe  Fond  des  finances , qu'en  ayant  totalement  ef- 
.p ni fé  le  dernier  quartier  de  i’annee  paffee , vous  fufte’s 
-pre ft  par  le  diue rtide ment  des  deniers  du  peuple  , d*ei- 
mouiioir  vnefedirion  partoutela  Villc^quieufi;  eftélbi- 
uie  du  relie  de  la  France-  Etfi  teilles  plaintes  n'en  font 
vemiesdü  temps  du  defFunâ:  Roy  : C’eft  que  la  caufe 
n’en  e fia  ntnee,  elle  n en  pou  a oit  produire  d'effet  nÿ 
deiubiedh  , 

Ce  grand  Roy  eftoit  vrayement  François  , & qui 
traüerfé  pat  tant  d’an  liées  des  rufes  Caulioifes,  en  a - 
uoit  defcouue  tt  & tellement  rompu  les  deffeins,  qu’à 
peine  en  auoit-on  la  mémoire.  Il  àuoitpar  les  rudes 
alfauts  de  fa  diuerfe  fortune,  K parfaitement  acquis 
îa  cognoilTance  de  fes  affaires , qu'il  n’en  a Jamais  en  au- 
tre Gou  uerneur  que  Iuy  me: me.  Mais  comme  Vn  boit 
Muficie  n qui  fçak  de  differentes  voix,  coriipoferlesac- 
cords  d vue  douce  armonie , 8c  comme  vn  jardinier  ex- 
pert cuceiliirlesroiesfurles  efpînes.  Il  fcaubit  prendre 
vne  b onnerefolution  des  differents  Confeils,  «3c  tirer 
vn  bo  n fens  des  tnauuaifes  opinions.  Tous  les  mouue- 
m eus  de  cefte  Monarchieauoient  bien  d’autres  comre- 
p o*x  qu’ils  îfontauiourd’kiiy.  La  Royne  ne  tient  pas 
comme  vous  dites  cefte  place,  elle  eft  trop  prudente 
pour  l e pre  fumer  : Elle  n’eft  pas  ignbrente  de  fcc  i te  Ibv 
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Salie  que  qui  interdit  îesfe  m m es  delà  Royauté,  Elle  à 
bien  entre  Tes  mains  îe  principal  G o une  ni  emen  rd  elH- 
ftat  j que  vous  luy  auez  perfiùadé  abfoIi\c , tantquil  à 
tourné  à voïlte  profit.Màis  Dieu  qui  juge  de  (es  droites 
intentions,  a bien  faiél  recognoiflre  que  il  de  ffin  temps 
toutes  cnoîes  n’ont  efté  fi  vtilement  a d m i n i (1  r ce  s q u efa 
tutelle  & Regence  le  défirent  pour  le  bien  public , coii- 
tentement  des  grands , feüretë  & repos  des  fubie&s. 

Elle  n en  eft  la  caufe  : mais  vous  , qui  faifant  Tonner  fi 
faut  le  rabais  du  Tel  par  vofhre  entremis  5 en  prenez  dix 
fois  autant.  On  remet  d vnemaîn  au  peuple pîufieurs 
impofls  ,&  d’vne  autre  main  on  les  leue  à vofire  profit, 
fouzlenom  du  Roy  par  des  Commiflions  lecrettes  Sc' 
particulières-  Vous  amufez les fimples , par yosgiorieù-* 
fès  vente  ries  d’auoir  Fort  bien  gôtiuerné  I'Eflat  : Mais  y 
ailiamais  eu  de  Régné*  ou  laluffice  ait  plus  opprimée, 
par  toutes  fortes  d euocations  Sc  ihrerdiélions.  On,  ef- 
ïeuela ïürifdicHon  ciu  Freuofi:  de  1 Hofteîak diminutif 
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des  autres  , pour  efiocfficr  tous  geïftêsT.dç  crimes  ? au 
fcandale  de  toute  la  France.  Vous  meimes'dités  quèîes 
Officiers  font  des  rapines , mais  où  font  ceux  que  vous 
apezfaiél  punir*  A -il  efléVçu  aux  temps  pâiï’ez  des  pen.r 
fipnnaires  du  "Clergé  dès  alîociez  des  partifans  tenir  des 
premières  charges-  A -il  efte  prîns  des  hardiefîes  d’effia- 
blir  des  impolis  fur  îe  feau  Sc  contraindre  [es  ffibiecls- 
du  Roy  a prendre  des  Offices  imaginaires  Opoïïr  eti  ti- 
rer ..vn  niilipn  de  libres'  ? A -il  efté  du  temps  ‘du  feu  Roy 
vérifié  en  laChâbre  des  Coptes , des  dos  de  cent  fo \yj&+ 
të,èc  de  trente  mil  libres,  quafi  tous  les  ans  poui'Içs 
G ouiièrneisrs  d%  ftar.  M aïs  ces  remarques  au  très  p 1 ù £ 
p régnantes  encore , qoefiôn  pourroit  apporter Wus 
folie' dire  queVéft  borner  lapuiffiancedes  Rovs  .'qfiedè 
'«©ntfofcr leurs übér'aÎHez^' d y vouloir  mettre  dis  bor- 
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4îes,c*eft  tes  priiiôr  cl  cftre’Roîs.ècmme  de  Icze  ftïajêg 
ûé  n’a  point  efté  com  mis  en  voftre  temps , le  Roy  a eii 
trop  peu  de  pouuoirfur  fes  financés, pour  enfaire  libe- 
ralité;C‘éft  auflïync  rûfe  trop  ‘peu  artificielle  de  parler 
de  luy, puis  qu’il  n y a paslufqu  es  aux  petits  artifàns,  qui 
ne  fçacnent  que  le  Royn  a le  pouuoir  d employer  vn 
efcu  en  aumôfiies  des  pauures.,V ous  luy  monltrez  bieit 

qu’il  n eft  pas  en  aage  d’ordonner  defes  finances  : Ceft 

vous  qui  en  difpofez  comme  il  vous  plaift,  à voftre  pro- 
fit & des  v o ftres?fou bs  1 au thouité  denoftre  boue  Roy- 
ne. Et  toutesfoisapres  tarde  biefaits^ouslaccufez  voué 
mefmes,en  difant  quece n’eft  pas  Monfeigneur  IePriiu 
ce, qui  la  peut  acculer  d'auoir  efpuifeles  finâcesdu  Roy* 
6c  d’eltre  Venue  à vne  neceffité  d’en  exiger  d’autres  fur 
le  peuple,^  en  ce  faifaut  faire  tort  à beaucoup  pour  en 
obliger  bien  peu. 

Ceft  faire  grieFuementfentir  les  ttaiàsde  voftre  in- 
gratitude, & monftrer  fort appertement  que  vous  n’en 
voulez  pas  feulement  à Monfeigneur  le  Prince*  mais  à 
toute  la  maifon  : Puis  qu’ayant  voulu  bleiïcr  la  renom- 
mee  du  defïund  R oy, par  lé  reproche  du  Duc  de  Bout- 
ton, vous  attaquez  encore  la  Koyne  par  celle  accula  - 
tien  dé  maüuais  rnefnage.Chàcun  fçait  bien  que  les  fi- 
nances du  Roy  n’appartiennent  point  à laRovne,  6c 
qu  elle  efl  de  trop  bonne  coiifcience  pour  mafvfer  du 
bien  d’autruy.  Elle  a le  bien  duRoyenmain,poureii 
vfer  tresbien  com  me  elle  laid.  Et  la  particulière  œcono* 
mie,pour  en  faire  ce  qu’illriy  plaift,s'en  fubiedion  d’eil 
rendre  compte  àperfonne.  Ceii’ eftpasaullî  d’elle  que 
la  plainte  eftfaide  : mais  de  vous,  qui  caufezla  necelîi- 
té.On  nes’addrdrepointau  Roy  ny  à la  Royne,  com- 
me vousdidesjdontrvn n alaage de difpofeV, ny  l’au- 
trdayolpntédabufer.Mais  àYous,  GaùUois/qui  trop  \ 
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Hcentieufèmeiït  ordonnez  dé  toutes  chofes  foiibs  leurs, 
noms.  En  telles  occureces  de  delordres  on  lie  s’ëft  point 
au  temps  patréaddrefféaux  Rois,  tpi  ne  veulent  iamais 
que  leiufte\  mais  aux  Gouuerneurs  , qui  defguifans  la 
vérité  de  toutes  fortes,  dé  m afques,  fu i*p f enh e n c la  pieu» 
fe  creance  & volcqté  de  le  urs  maigres.  Âinii  que  le  tel- 
moignent  les. Ordonnances  de  ce  Royaume,  qui  enjoi- 
gnent fi  expr  elle  met  aux  luges  de  n auoir  aucun  eigard 
^pluü.èdrs.lettrçs'ôc'EcliékSjCom^ne  obtenus  par impor- 
limitez  ôc  furprilés*  Et  les  Hüloires  qui  racontent  lés 
pmutios  dvn  Remyj’vn'pierre  de  la  Brefche , E liguer- 
ïand  de  Mangny.Landais^Montagu  , Samblancey  , <5 ç 
autres  Gpuuerneurs  des alEikes  d-  Eldat. 

C’eft-vne  chofe  qui’fe  pourroit  iuftémenifaîre àl  en- 


UL  tJ  tVUVUVsl  p ^ AV  1 v vw 

de  Bourg^que  le  deRmél'Roy  d-diroit  fi  foigneufement 
çonfëi;u.er,comnie  Y vue  des,  principales  clefs  je  laJFraiin 
ce:Etp6ur  fachaptdu  CbajeaiidlA.mboife^acquifinoii 
E peu  voie.  Vousuappoi'tezpointd’ëxcufeàces  deux 
crimes'bien  quais  ayent  elfe  commis  par  tu opiniaftrc 
combat, contre  f opinio  de  tous.1  es  e rinces  Sc  Qiticiers 
delà  Couronne  poftans  les  armes:  Mefmesde  Monfei- 
gneurle  ConneÛ:able,qüi  alaiiféà  lapo  Hérité  vn  ade 
de  fon  contredinfidele  tèfmoin  de  la  voloré  dudefund 
R o y fo  n in  ai  iti;s  , Ôc  du  preiudice  que  ce  rarement  ap- 
porter la  France»  Ona.  défendu  ces  deux  ades,  deE 
Euerilésôu  pluftoft  ridiciiles  railons,  que  vous  en  elles, 
d’autârplüs  coupable. Car  fi  cell  pour  le  bo  mefnage,if 
failloix  vfer  dépareille  œconomie  à Mets,  dont  le  peu-, 
ple  efl  aüfTi  eîlraugeixMais  encore  pîuftoft  à Amiens  6>C. 
îLurre$,Viiiesdela  France,oixles  Citadelles font  d’autan 
iBoins  necellaiïes^que  les  habitans  en  font  Frâiiçpi^ 

C ij 
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|ons Ies  Jc<ïurs fon tlesplus ieures Çita deUcs  des. Rois* 
tt  quand  a Amboiie  ronde  domaine,  Vriie.Chafteau  fis 
iagnetme,  ne  valent  pas  enrenibiexinquaiite.  niilefi' 
cas  : 8c.  pour  vous  donner  vu iiorqm.e.vous  auez  ach.çp.- 
te  le  bien  du  Roy  de  Tes  propresdçniers. 

^ Oa  vok  bieii  a quoy  tendent  tou tes  v.oz  meuees» 
x r°-JI?^e  S'd1  ^hpnra  vue  grâce  diufiieflienriu- 

xule  désion  coipmençeiïieiR  ? e^çeliaar  tous  les  autres 
^niipauxr,de  colliger  les  ch  oies  Rit  a rçs,  parla  compara^ 
on  c es  pr^ipntes  aueç  les  pafleesp  deicouure  fort afic - 
irient  on  a bon  tin  y oftre  Alice..  L qs  pernicieux  deileias  de 
e n rr  eprifc  d AaiRoife  fuppo/ez  a fon  aveu  1,1a  c.otinua- 
tjon  lomentee  durant  la  minorirë  du  Roy  Charles  IX. 

fe  Hg  n ee  de  pour  bon , (eu!  e bra  nche  de 
lamapon  Royal, efiiesmefnies  çon(l>îrations  reoerdies 

^laniyigneurie  Duc  d'Anjou; La 
xurieufe  rage  votnie  cotre  le  Roy  Henry  .IlI.&  Ies  dam- 
na blés parricides  atrentez,^.  ep  fin  perpétrez  contre  çç 
on  Roy,  <5econtre  Henry  le  Grand  ? lumière  del'VnR 
iieis,  fon  t bien  parofike  a qui  .v.a.us  .en  veniez.  Vous  le, 
ïé  i n oignez  encore  par  le  reproche  que  vous  faictes  de 
ce  D-ac  de  Bburb^de'lf  paçjnoirç  duquel  vous  feignes 
tacher  la  repuçauon  de  %fi%ueurlë  Pnncs  pour  en 

(h Uî ir-r^1;2.  m l:ace  Boupbon^qiii  efi  vne  fineiîç 
Çaulloifonon  plus  apparente  que  je  Solefi.de  oiifiÿ* 

rj-F ous%  François  fiabbatqs , d’vnç  b.mralita 
heutonique-quSls  nç  ço|UQpçat  pas  que  la  perte  de 
Prince,  cionhèroit  coute  eqtrëe  à l’ÈfpagnoI  dans  la 
France, fbusle  pretexte  de.  vouloir  cqfeillerafauorifer  8é 
fortifier  le  Roy  fon  gedre*  çp.rrejçs  fadi.qus  de  ceux  qui 
?*P 1 P l t aux  ç o.m  and  epi eus  des  a rmeesado  t les  pr  e* 
oeccileurSjComme  vous  dites  ^ ont  pluftoil  veulafindç 
icurs  vies  quç  de  leurs  fiefièifis.  Vous  nous  aduerdilcà 

^ ' • ' ; • '.'i  J • 'ï  W,i"i  ,rr’.  : 


çjefiaqivilnous  faidla  guerre  par  pratiques  intefHnés* 
à: iecretes menees.  Hélas! nous  ne  fçauons  que trop 
cobien  il  refufcite  d’ara  es  Gaulloifes  par  les  charmes  de 
fes  doublons  qu’il  efpand  fur  la  f rance, 8c  ipeciaiemenc 
à Paris, Ces  foleils  fo  nt  reuiure  les  afFedionSjque  les  vi- 
dloires  & terreur  de  noftre  Grand  Roy  auoic  amorties: 
Èt  , comme  par  vne  noua  elle  influence  de  fesu-ayons, 
8c  efpoir  de  ce  mariage  ,1a  parole  leur  reuient , 8c  com- 
mencent défia  à tourner.les  louanges  des  Efpagnois^ 
en  perfuqftons  de  les  receuoir,  les  o.beyr , 8c  les  fuy- 
ure.Ilme  femhle  que  mal  à propos  vous  impofèz  les 
fig  natures  defon  alliance  > que  vous  aucz  bradée  par 
voz  intelligences  mutuelles  cf^fcun  e liant  tdmamg 
de  larefiitan.ee  5 que  ceu^t  dont  vous  parlezy  ont  faide, 
8c  de  la  force  quiles  y a co.n  train  ds.Mais encore  quand 
çekau rok  efté faict  d’ v n liberal  çqnieutement,  Deu^ 
çh.ofès  font-elles  pas  fuiiiiantes  d’en  faire  délibérer  da- 
uantage^  La  loy  de  nature , qui  ne  permet  aucune  capa- 
cité de  mariage  a y n mafle,  deuant  quatorze  an.?  ac- 
complis., ores  qu'il  fuit  de  complçdion, très-forcé.  Ec 
h offre  Religion  (Jatholique,  qui  déclaré  tous  les  iours 
tels  mariages  abufifs.  Aufquelîes  conhderations,  les 
bons  Erançois  doiuent  adjo  aller  1 amour  de  leur  Prince 
8c  defirer  la  confecuation  de  fa  famé  8c  de  fa  longue 
durée.  Qui  ne  peu  tient  eftre5  qu’en  vu  mariage  mène 
§c  forces  ballantes  pour  génération , & la  conferuatïon 
toutenfçmble.  D eu  o ns-no  us,  pas  encore  joindre  a çés 
çonfiderations , celle  de  la  feureté  de  l’Eftat  :Ec d’autant 
plus  sque  l’bfpagpol  ( comme  VOUS  dites)  la  dedans  la 
France  des  pratiques  inteftines , par  lefquellesil  nous 
faid  défia  la  guerrç.  line  luy  relie  plus  à la.  vérité,  pour 
perfedionner  fon  Empire , que  de  saqueiir  ce  Royaux 
gpf  Çarpuifque  çhaçgft  dçfitefon  adiiancement  a il  eft 
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iàns  doubte,  qu*il  y apportera  toutes  Tes  forces*  pour  e& 
■venir  à bout. 

^ U efi  vray  que  vous  dites , que  l’ Empereur , les  Roy  s 
cT  Angleterre , de  Danemarc,  de  Sicile  & de  FEfpagne 
mefmes,  ne  font  pas  deueuus  maifttes  de  la  France, 
pour  auoir  donné  leurs  filles  à nos  Roys.  Mais  les 
, Roy s d’Angleterre  ont  tant  de  fois  & par  tant  de  fiecles  s 
mis  nofire  France  aux  abois  (parle  moyeu  de  telles  al- 
liances } qu’il  euli  efié  beautoup  plus  vtile  de  ne  les 
auoir. point  faides.  Et  fi  le?  autres  Roys  ne  nous  ont 
point  apporté  de  telles  ruynes;  C’eft  que  leurs  forces, 
iVeftoient  lors  lu  Infante  d(efp  touuer  le  courage  des  Frâ» 
que  le  coiuécemét  d’vnefo  mauuauèeiKrepriie, 
poiiuoit  eftrela  fin  de  leur  domination.  Siles  Con  ne  fia» 
bîe>AdmiralÇhefd’armeesi3cMafefçhal,EfcofipisJFla^ 
imend , Italien , & Cofce que  vous, dites..  Et  encore  Efo 
pagnol  que  vous  oubliez , n’ont  donné  entree  aux  Priii- 
cesefiragers  ,cela  n’efipoinc  atriué  par vifoimpoffibili • 
té  de  le  faire  : mais  outre  que  leur  fidelité  çftbfc  de  lon- 
gue main  reçogàétiç , ils  efioient  trop  odieux  â leurs, 
Prinçes  naturels,  pour  y trouuer  ieureré  de  leurs  vies: 
Gu  ce$  Princes  a nous  alliez-  dsvne  trop  antienne  &e- 
Éroite  alliance , pour  vfer  de  perfidie  ehuers  nous.:  Ou 
trop  foibles.poùr  entreprendre  fur  noiüf:  Mais  quoÿ. 
quecefoidi  le  malheur  n’en  eftarriué.ce  n’eft  pas  cho~ 
fe  irhpofiible  : Ceux  qui  aupient  bafiy  céfie  furieufe li- 
gue ) que  vous  appeliez  a üéç  raifon,  efpVuuentable  8c 
îa  peur  fies  Roys)  n’ëfioiënt  E mpereurs  ny  M (marques, 

de  don  ner  la  chalïe  & pui& 
b mprcà  l’vn  denôs.Roys , ounert  le  chemin  a la  perte 
de  bàutrêjèc  telîemëntefbraiiilé  çéfte  Monarchie,  qu  eif 
le  a cfié  fiir  Icpoiiid,  d’efire  faite  la  prôye^de  celuy  me£ 
Me  quç  roa.rédautç  ^lioiird’lauyy  ' s r 


Il  lie  fàüt  point  s’amufer  aux  exempîeâiî  y a de  bien  8c 
àe  mal  dés  le  commencement  du  monde:  les  fages  ne 
conlideren  t que  les  indonueniens  ôc  les  éuitent:  àufli 
n'eft  ce  qu*  vu  leurre  que  vous  ietrez  aux  françois-ta  fin 
de  voftre  difeours  defcouure  clairement  ieïecret  de  vos 
delleins  ,6c  commevousles  aüezcy  deuantmisen  vfa- 
ge.V oüs  con  feiliez  Moùfeigneür  le  Prince  de  lailîer  pa~ 
racheuerle  mariage  d'Efpagne , en  luy  donnant  ad  bis* 
d executer  ce  qui  ne  luy  tombera iamais  en  1 ’atiie , de  fç 
bander  contre  le  Roy,  ôc  fouleuer  cotre  luy  des  forces, 
au  cas  que  le  lailîant  aller  aux  amôureufes  fiatetiesdeià 
féme5ilparoi(îe  oublier  fa  gloire  & fon  pais.  Il  ne  fepeuc 
dire  vn  plus  audacieux  Confeil  de  rébellion  contre  Ion 
Prince  , ny  plus  euidemment  tilTti  de  la  vieille  mafice 
Gaulloife.Au  commencement  on  attaque,  hors  de  pro- 
pos , en  la  perfonne  de  Münfeigneür  le  Prince , Thpii- 
heur  du  Roy&de  tout  fon  fang.Puis  on  blafmeîaRoy- 
ne , de  profufes  des  deniers  du  Roy.  Et  finablement , ce 
Gaullois  donne  confeil,  de  le louleuer  par  forces  d’ar- 
mes contre  fes  deportemens,  Mais  vos  Confeils  ne  fe- 
ront iamais  ftiiuis  , Monfeigneur  le  Prince  feait  trop 
bienfhumilité  ,relpe<à&  obeillànce , qu'il  doit  à fon 
Roy  : Et  que  d âumt  qu’il  fe  peut  légitimement  deffeii-^ 
dre,  des  injures  &oppre{îionsdetou$autres,tantpour 
iafeüreté  delà  vie,  que  pour  le  bien  de  TEllat , d'autat 
plus  il  doit  coder , non  feulement  à fes  armes,  mais  à 
fes  fimples  voîotez.  Et  qüandil  aura  pieu  à Dieu  Pelle— 
ber  iufques  à là  pleine  authorité  de  commander , com- 
me Moilfeigneur  le  Prince  le  defire  auebplusde  paf- 
ïion  qu'aucun  de  fes  ftlbiecSls  : il  monïtreraà  vil  chacun 
l'exemple  de  leferuir  6cluv obéir. 

Voire,  pour  vous  donner  lumière  du  fecret  de  fon 
eccur^  ôc  rendre  plus  coupables  vos  allions  pailees  ôc 


conceptions  prefentées,il  vous  refoule  en  peu  de  pis 
rodes,  qu’il  tient n’eftre  loifibleàaucune  perfonnepaé 
la  Loy  de  Dieu  de  le  fouleuer  contre  fon  Prince  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit.  C’ed  la  le  ferment  de  là  fide-* 
Jité,feellé  dedans  fon  cœur,  des  féaux  de  l’EglifeChret 
ïtienne,  en  l’Efcudbn  dêFrance&de  Bourbon.  Aucç 
proteilation  non  feulement  de  faccoinplir  de  fonchef^ 
mai 5 d’employer  la  vie  & fes  inoyens,  pour  le  faire  exe-t 
curer  a tous  autres* 

Ce  fl  cetexéple)ôbonsFrâçois,qu,ilnousfaiitluiuréJ 
fànsiamaisen  deftournér  les  voloncez  devodreame; 
Dieuacréei’hommeàvné  leulefin  de  lecognoiftie  ai- 
mer 8c  fertiir,  accompagnant  fbn  intérieur  dvne  inteîr 
ligence  diuinë,  pour  paruenir  à celle  cognoiilànce,^ 
de  là , aux  œüuresde  nodre  làîüt  8c  iouiüance  du  fou- 
ucrain  Bien-  Efleuonsluÿ  don  c nos  peu  lees^  pour  con- 
templer la  grandeur  infinie,  la  Bonté incomprehenli^ 
ble,  8c  les  grâces  innumerables  qü  ila  elpanduésfur 
nous.  Adrellonsluy  incefiamrhentnos  vœux , 8c  îefup- 
plionsdetous  nos  cœltrs  ,de  confëruer  foigneufeinent 
nollieRoy:  deconfondretous fes  ennemis  8c  conlpm 
lateurs  contre  le  bien  de  fon  Eftat  : de  combler  fes  iours 
de  benedidions,  &luvfairelâ grâce,  qu’il  puiffelong- 
temps  regneren  paix , 8c  faire  regner  la  Pieté  8c  la  lu- 
ilice  fur  fes  fubjeds.  Prions-lé  aimi  qu'il  vniflelés  cœurs 
delaRoyne,  8c  de  Meffieurslés  Princes  du  Sang  , d’vne 
mutuelle  amour  enfembîe,  &îesattache li  fermement 
àuec  celle  du  Roy,  qu’ils  n’en  puiflent  edreaiamais 
ièparez,  Etqueles  adèdions  des  autres  Princes,  Offi- 
ciers, Seigneurs  , Gentils- hommes , 8c  tous  fes  peuples 
8c  fubiets, fiaient  li  vnamimement  8c  edrôitement  îiéei 
àl’obcilïanCe  qu’ils  luv  doiuent  naturellement , qu’en 
bonne  paix,  longue  hëiireufè  vie  : Dieu  enrecoiu© 
honneur  gloire.  FIN; 
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